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— Aurora va m’accompagner toute la journée, dit Marianna en entrant dans le bureau de Nico Caruso. Elle assistera avec moi à toutes les réunions et observera ma manière de travailler.
Comme il n’avait pas réagi en entendant le prénom, son assistante personnelle ajouta :
— Il s’agit de Mlle Aurora Messina. C’est l’une des employées de votre hôtel de Salibri.
Précision bien inutile, Nico savait parfaitement de qui il s’agissait, mais Marianna ignorait tout de sa vie privée et surtout de son passé… Avant même qu’il n’ait eu le temps de répondre, une voix familière et moqueuse, au timbre légèrement rauque, s’éleva du seuil de la pièce.
— Eh bien, Nico, ce n’est pas très chaleureux, comme accueil. Tu ne te souviens déjà plus de moi ?
Comment aurait-il pu oublier la séduisante jeune femme à la peau lumineuse et dorée, aux longs cheveux d’un châtain si intense qu’il en paraissait presque noir, et aux yeux d’un brun velouté teinté d’éclats bleu marine ? Son entrée dans la pièce s’était accompagnée d’une bouffée d’air frais mêlant l’odeur du linge séché au soleil sicilien – qui provenait certainement de sa robe de coton blanc – à celle de l’océan et du jasmin qui poussait dans le jardin de ses parents. La voir pour la première fois dans son bureau de Rome déstabilisa un instant Nico, qui répondit du ton le plus neutre possible :
— Si, bien sûr.
— À la bonne heure ! fit Aurora sans se départir de son sourire. Le contraire aurait été étonnant, vu le nombre de fois où tu as dormi dans mon lit.
Nico remarqua le tressaillement vite réprimé de Marianna face à la remarque hardie d’Aurora, et répondit, plus sèchement qu’il n’en avait eu l’intention :
— Mais jamais avec toi dedans !
— En effet.
Aurora marqua un temps d’arrêt, admirant la vue panoramique de la ville derrière lui, puis fit le tour du bureau et se pencha pour embrasser Nico. Il leva aussitôt une main afin de la tenir à distance.
— Assieds-toi, dit-il avant de poursuivre à l’intention de son assistante : Commençons, Marianna, nous devons passer plusieurs sujets en revue et j’ai peu de temps.
Cette rebuffade flagrante peina Aurora, qui avait longuement réfléchi à la manière de saluer Nico avant d’opter pour se comporter naturellement avec lui, comme elle le faisait au village. Certes, elle avait fait une remarque audacieuse et ils se trouvaient sur son lieu de travail, mais ce n’était pas une raison pour afficher une telle froideur ! De plus, ils se connaissaient depuis toujours et avaient même été promis l’un à l’autre dès leur enfance, alors quel mal y avait-il à se montrer amicale ?
S’efforçant de dissimuler sa peine, elle garda les yeux rivés sur lui. Même son expression revêche n’atténuait pas sa beauté. Ses cheveux au noir de jais repoussés en arrière dégageaient son visage aux traits fins mais virils, et la légère fossette de son menton adoucissait sa mâchoire volontaire. Il n’avait pas changé, depuis leur dernière rencontre. Il était malheureusement toujours aussi séduisant…
Décidée à passer outre son humiliation, elle sortit de son sac une bouteille et un bocal de sauce tomate, qu’elle plaça sur le bureau.
— Tout d’abord, je dois te donner ceci : de la passata, faite maison par maman, et du limoncello de la part de papa.
— Je n’en ai pas besoin. Remporte-les.
— Il n’en est pas question ! répondit-elle sèchement, indignée.
Ainsi, il ne semblait même pas vouloir respecter les codes de politesse en vigueur au village.
— Mes parents ne m’auraient jamais laissée venir te voir sans t’apporter des cadeaux de chez nous, dit-elle, tu le sais pertinemment.
— Il ne s’agit pas d’une visite amicale, Aurora, mais de travail. Tu es ici pour passer une semaine à te former pour l’ouverture de notre nouvel hôtel, alors enlève ces victuailles de mon bureau et prends un siège.
— J’ai besoin de place dans ma valise car je compte faire des achats pendant mon séjour, répondit-elle en le fixant droit dans les yeux. Si tant est bien sûr que j’aie le droit de me promener après le travail !
— Tu peux faire ce que tu veux pendant tes heures de loisirs, je m’en moque éperdument.
— Parfait !
— Marianna, dit alors Nico, pourriez-vous me débarrasser de tout cela afin que nous commencions ?
Pendant que l’assistante emportait le bocal et la bouteille, Aurora s’assit dans un fauteuil face au bureau. Si Nico avait décidé de se montrer odieux, c’était son problème, mais qu’il ne s’attende pas à ce qu’elle se laisse dicter sa conduite sans protester. Sortant un bloc-notes de son sac, elle s’apprêta à accorder toute son attention à la discussion et à se montrer professionnelle. Après tout, elle allait devenir directrice adjointe du marketing, un poste qui lui convenait à la perfection. Outre sa formation, ses dons en photographie y seraient appréciés et elle débordait déjà d’idées.
— Je croyais que tu devais suivre Marianna comme son ombre, aujourd’hui.
— Enfin, Nico, elle n’a pas besoin de moi pour ça ! Je voulais aussi profiter de ce moment seule avec toi pour m’excuser de ma réflexion déplacée.
— Excuses acceptées, répondit-il, laconique, avant de ramener son regard sur l’écran de son ordinateur.
Elle serra les dents. Il ne lui facilitait pas la tâche ! Probablement parce qu’il préférait oublier les nuits où les Messina l’avaient hébergé dans sa chambre à elle tandis qu’elle couchait sur un lit de camp au pied du lit de ses parents. Et ces nuits avaient été nombreuses. En fait, il venait chez eux chaque fois que son père, sous l’emprise de l’alcool, le battait et le mettait à la porte. Ces tristes occasions mises à part, ils avaient aussi vécu de bons moments ensemble, un en particulier…
Décidée à lui rendre le sourire, elle tendit un pied sous le bureau et lui effleura le genou.
— Tu avais raison d’ailleurs, nous n’avons jamais partagé de lit puisque tu as pris ma virginité sur le canapé du salon !
Il releva brusquement la tête, lui attrapa la cheville et l’écarta.
— Je n’ai rien pris ! Tu es venue à moi de ton plein gré et tu m’as supplié de te faire l’amour. Dieu merci, cela n’est arrivé qu’une fois. Mieux vaut donc l’oublier ; d’ailleurs, ça s’est passé il y a une éternité.
— En effet, cela fait déjà quatre ans.
Vexée de constater l’indifférence de Nico qui s’absorba à nouveau dans la contemplation de son ordinateur, elle posa son bloc et se dirigea vers la fenêtre. Depuis cette nuit-là, ils ne s’étaient jamais retrouvés seuls et, à présent que l’occasion se présentait, elle l’avait gâchée par sa maladresse. C’était rageant de ne pas obtenir la moindre réaction chaleureuse de cet homme, d’autant qu’elle avait été incapable d’oublier les moments passés entre ses bras, et ne le pourrait probablement jamais.
Malgré cela, elle ne regrettait rien.
— Tu as une vue magnifique sur la Cité du Vatican, dit-elle dans l’espoir de détendre l’atmosphère.
— Oui. Tu as pu visiter la ville ?
Heureuse d’avoir enfin capté son attention, elle lui raconta sa promenade matinale dans le quartier et lui parla du tour en bus qu’elle devait faire le soir même avec la petite équipe venue avec elle de Salibri.
— Tu dois être très excité de pouvoir bientôt ouvrir cet hôtel chez nous. Ça va changer la vie du village. On est tous très impatients, tu sais.
— En ce qui me concerne, je serai surtout heureux d’en finir !
À cet instant, Marianna revint dans le bureau, au grand soulagement de Nico. Une fois l’hôtel inauguré officiellement, il pourrait abandonner la direction des opérations et cesser tout contact avec Aurora. Le simple fait d’évoquer la nuit qu’ils avaient passée ensemble l’avait cependant déstabilisé. S’il oubliait généralement ses maîtresses facilement, cela n’avait pas été le cas avec elle. Leurs ébats torrides le hantaient encore. Il n’avait jamais retrouvé la passion, les émotions ni l’entente physique spontanée éprouvées dans ses bras. Il eut soudain l’étrange pressentiment qu’aucune autre ne parviendrait à lui procurer des sensations comparables. Il n’aurait jamais dû coucher avec Aurora…
Surtout après avoir rompu l’engagement que leurs parents avaient pris pour eux dès leur enfance. Ils devaient se marier puis emménager dans la maison de la mère de Bruno Messina. L’idée d’être coincé à vie au village, d’habiter en face de chez ses beaux-parents et de passer ses journées à travailler dans les vignes étant la pire envisageable, il avait quitté Salibri.
Lorsqu’il avait annoncé à Aurora qu’il ne l’épouserait pas, il avait vingt ans et elle seize. Elle avait semblé bien prendre la nouvelle et avait même lancé un « Dieu merci ! » peu équivoque. Il se souvenait pourtant d’avoir vu ses yeux briller étrangement. Il ne s’était pas posé de questions, attribuant cela au soleil, éclatant ce jour-là. À l’époque, Aurora était une adolescente très mince, à peine formée. Il ne l’avait ensuite plus revue jusqu’à la fameuse nuit et c’était une femme qu’il avait retrouvée, extrêmement séduisante de surcroît…
Il la regarda à la dérobée tandis qu’elle revenait s’asseoir face à lui. Elle embellissait au fil des années. Son corps avait pris de délicieuses formes, ses cheveux cascadaient sur ses épaules en boucles souples, soyeuses, et ses jambes fines étaient dorées à souhait. Deviner sa poitrine sous le léger tissu de sa robe blanche lui donna envie de défaire les petits boutons qui fermaient le décolleté. Quant à sa bouche, elle était si pulpeuse qu’elle appelait ses baisers ! Que n’aurait-il donné pour l’emmener sur-le-champ dans sa chambre et l’accueillir à Rome dans les règles de l’art…
Il mit aussitôt un terme à ses pensées coquines. Aurora avait le don de le troubler ! Il regrettait de s’être montré si rude avec elle, mais c’était à lui de donner le ton. La voir entrer dans son bureau avec ses cadeaux l’avait énervé. Et elle n’était pas la seule à avoir eu cette idée.
Le groupe de Salibri était arrivé la veille. Francesca, qui devait assumer les fonctions de directrice régionale, lui avait laissé un saucisson à la réception – comme s’il ne pouvait pas s’en procurer à Rome ! Et Pino, le futur concierge du nouvel hôtel, l’avait appelé pour l’inviter à les rejoindre pour dîner au restaurant, ce qu’il avait bien sûr refusé. Marianna étant la seule de ses employés à connaître son numéro de mobile, il avait dû l’obtenir d’Aurora.
Nico avait l’impression que tous le poursuivaient et s’efforçaient de raviver ses souvenirs. Or il avait fui son village, et ce qu’il représentait, depuis bien longtemps.
Pourtant, il continuait d’y retourner. Le moins possible certes, mais il y allait, sans savoir si c’était la culpabilité ou le devoir qui l’y ramenait…
Quelle qu’en fût la raison, revoir Aurora avait réveillé de multiples émotions en lui… Il avait dû les contrôler pour refuser le baiser de bienvenue qu’elle avait failli lui donner. En revanche, son indignation lorsqu’il avait repoussé ses cadeaux l’avait presque amusé tant sa fougue lui était familière, mais il avait su lui tenir tête. Et poursuivre de la même manière était indispensable ! Cette jeune beauté de vingt-quatre ans – sa cadette de quatre années – l’attirait trop.
Soucieux de ne pas laisser ses pensées dériver, il se tourna vers son assistante :
— Quels sont les points à revoir avant la réunion ?
Marianna lui présenta quelques dossiers qu’ils étudièrent rapidement, puis elle sortit un catalogue de tissus de son porte-documents.
— Voici les échantillons pour les uniformes.
— Que voulez-vous que j’en fasse ?
— Nous devons prendre une décision.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez, les uniformes sont identiques dans tous mes hôtels, tout est harmonisé. Quel est le problème ?
— Le vert ne convient pas aux employés de Salibri.
— Nous réglerons ce problème avec eux tout à l’heure. Quoi d’autre ?
Ils passèrent en revue son emploi du temps de la journée. Après la réunion avec les gens de Salibri, Nico enchaînait les rendez-vous jusqu’au soir. Il en profita pour annoncer à Marianna qu’il ne passerait pas la nuit à l’hôtel.
— Mais vous avez un rendez-vous ici pour le petit déjeuner à 7 heures, votre hélicoptère est réservé pour 9 heures et vous dormez toujours à l’hôtel lorsque vous…
— Eh bien, je dormirai chez moi cette nuit, fit-il, pressé d’en finir sans se justifier pour ce changement de dernière minute. Pouvons-nous maintenant nous occuper de Salibri ? Je veux voir le médecin de mon père dès mon arrivée là-bas.
— Tu rentres au village alors que nous sommes tous ici ? demanda Aurora.
— Oui, c’était prévu ainsi et je te rappelle que le but de votre séjour est une formation. Vous serez très occupés.
— Bien sûr…
Il s’en voulut à nouveau d’avoir été si sec. Elle se demandait visiblement pourquoi il ne s’était pas arrangé pour rester à Rome avec eux, mais il n’avait aucune intention de l’éclairer sur ce point. Pour une fois, elle s’abstint d’argumenter, ce dont il lui sut gré.
Après avoir confirmé son programme de la semaine avec Marianna, il mit fin à l’entretien. Comme il tenait la porte ouverte aux deux femmes, le parfum d’Aurora le frappa de plein fouet. Il eut beau s’effacer davantage afin de ne pas la frôler, cela ne suffit pas à enrayer une brusque montée de désir. Décidément, il avait bien fait de planifier un voyage en Sicile pendant son séjour à elle dans la capitale, car la côtoyer chaque jour aurait été un supplice. Et beaucoup trop dangereux. Pour la paix de son corps et de son esprit, mieux valait s’éloigner !
Le groupe de Salibri attendait Nico, Aurora et Marianna dans la salle de réunion. Dès leur entrée, il remarqua l’ambiance festive de la pièce, bien différente de celle de ses réunions habituelles. Tous le saluèrent chaleureusement. Seul Vincenzo, qui avait été détaché de l’hôtel de Florence pour prendre le poste de directeur marketing et était donc le supérieur direct d’Aurora, conservait son attitude professionnelle. Nico comprit sur-le-champ, à sa manière de se passer nerveusement la main dans ses cheveux auburn ainsi qu’à son regard consterné, qu’il désapprouvait le comportement du groupe. Bizarrement, Nico eut envie de lui dire de se détendre et d’apprendre à vivre à la manière des Siciliens, pour qui converser et partager leurs émotions relevait de l’art. Si Vincenzo ne s’y habituait pas, il allait au-devant de problèmes à Salibri !
Nico remercia ses employés pour les nouveaux cadeaux déposés sur la table avant de faire un signe discret à Marianna, qui les rassembla aussitôt, et la réunion commença.
Vincenzo aborda d’emblée les nouvelles demandes d’interviews et de participation à des émissions télévisées, qui ne pouvaient que leur apporter une publicité gratuite.
— Je m’en occuperai personnellement bien sûr, dit-il.
Ce à quoi Nico répondit aussitôt :
— En alternance avec Aurora.
— Mais j’ai reçu une formation aux médias, dit Vincenzo. De plus, elle peut parfois se montrer un peu… énergique, or nous souhaitons mettre en avant le côté sérieux et haut de gamme de nos établissements.
— Vincenzo, il ne s’agissait pas d’une suggestion. Vous vous partagerez interviews et émissions.
Même si cet employé avait eu jusque-là un parcours parfait, Nico le savait égoïste et plutôt vaniteux. Il n’était donc pas question qu’il se réserve la communication avec les médias. De plus, Aurora, avec son physique, son enthousiasme et son amour de la Sicile, serait beaucoup plus convaincante que lui. Il ne lui faisait donc aucune faveur.
— Question suivante, annonça-t-il en se tournant vers Francesca.
— Nous avons un problème avec la couleur des uniformes.
— Et le tissu, dit Aurora. Il est beaucoup trop chaud pour notre climat. Quant à la couleur, je ne sais pas à qui elle va, mais elle nous fait ressembler à une bande de chasseurs britanniques.
Nico réprima un sourire. Aucune équipe jusque-là ne s’était permis de contester le choix de la direction. Il avait fallu l’arrivée des Siciliens pour remettre en cause l’harmonisation de ses hôtels. Bien entendu, Aurora avait quelque chose à en dire. Le contraire eût été stupéfiant ! Que lui avait-il pris d’ouvrir un établissement à Salibri ? Il aurait mieux fait de vendre le terrain et d’en finir à tout jamais avec ce maudit village.
Il se souvint alors du « Non ! » catégorique d’Aurora lorsqu’il avait évoqué cette possibilité, le lendemain de la nuit…
Il avait beau essayer d’éviter les souvenirs, tout le ramenait décidément à cette soirée !
Il reporta son attention sur le sujet du débat. Que diable faisait-il là à discuter tissu ? Il s’agissait de son hôtel, qui avait mis près de quatre ans à voir le jour. Le problème avec l’opération Salibri était que le personnel éprouvait un sentiment de propriété envers l’établissement, et prenait le moindre détail à cœur.
— En fait, les employés souhaiteraient une tenue plus décontractée, était en train de dire Vincenzo.
Nico répondit aussitôt :
— Nous dirigeons des hôtels de luxe dans lesquels nos invités n’attendent aucune décontraction.
— Et si nous employions du lin au lieu de lainage ? suggéra Francesca.
Aurora secoua la tête.
— La couleur reste un problème.
— Alors que proposes-tu, Aurora ? demanda Nico, exaspéré à présent.
La réponse fusa :
— Un orange nuance terre de Sienne.
Et elle sortit de son grand sac fourre-tout plusieurs échantillons de tissu qu’elle fit passer à la ronde, précisant qu’il s’agissait d’un mélange de lin et d’élasthanne infroissable.
— C’est la couleur des ruines du temple, et celle du monastère, sous les derniers rayons du soleil avant son coucher, dit-elle. Vous savez tous combien Salibri est magnifique à cette heure de la soirée. Mère Nature fait bien les choses.
— Mais c’est une couleur trop intense, protesta Vincenzo.
— Je ne suis pas d’accord, répondit Aurora avant d’incliner la tête pour le regarder et d’ajouter : Crains-tu qu’elle détonne avec celle des cheveux ?
— Non, bien sûr…
Elle ne le laissa pas terminer sa phrase.
— En fait, nous pourrions décliner différentes nuances de teintes de terre de Sienne tout en conservant celle plus audacieuse en élément central. Les clients nous reconnaîtront d’ailleurs beaucoup plus aisément ainsi.
Nico regarda en silence son directeur marketing se faire lentement à cette idée, et Aurora afficher un sourire satisfait. Bien sûr, elle n’avait pas pu se retenir ; dissimuler ses émotions ne faisait tout simplement pas partie de sa nature. Vincenzo allait avoir du mal à gérer son tempérament volcanique si sicilien. Elle était volontaire, perspicace, et ne se laissait pas convaincre par quelques paroles flatteuses…
Mais lui n’avait pas pour habitude de lui céder !
— Je vais examiner la question, dit-il.
— Que veux-tu examiner alors que c’est la solution parfaite ?
— Certains problèmes auxquels tu n’as probablement pas pensé, répondit-il sèchement. Passons au sujet suivant, je n’ai pas toute la matinée.
La réunion, qui ne devait à l’origine durer que trente minutes, se prolongea plus d’une heure.
Au moment où Nico allait quitter la salle, Aurora vint le voir.
— J’espérais pouvoir discuter avec toi d’une idée que j’ai eue.
— Si c’est à propos des uniformes…
— Non, dit-elle aussitôt, mais c’est toujours au sujet de l’hôtel.
— Dans ce cas, parles-en à ton supérieur, Vincenzo en l’occurrence.
— Pourquoi refuses-tu de m’écouter ?
— Parce que, en règle générale, je ne traite pas avec les employés.
— Je vois ! Bravo, tu es doué pour rafraîchir l’atmosphère. Ça a beau être le printemps, je suis glacée !
Et, joignant le geste à la parole, elle se frictionna les bras.
— Eh bien, couvre-toi ! Tu es ici en stage, pour te former à la manière dont j’aime voir fonctionner mes hôtels. Toute conversation personnelle ou rencontre amicale avec moi est exclue. Au fait, tu dois suivre Marianna toute la journée, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Alors que fais-tu encore là puisqu’elle est partie ?
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Aurora est émue de revoir Nico Caruso. Promis I'un a |'autre
durant leur enfance sicilienne, ils ont partagé leurs joies et leurs
peines. Jusqu'a cette nuit inoubliable, ou Aurora s'est offerte a
lui... Hélas, au lieu de les rapprocher, ce moment d'intimité et de
bonheur les a séparés. Nico a quitté le village, et Aurora a taché
de 'oublier - en vain. Parviendra-t-elle aujourd’hui a travailler a
son cété, maintenant que son amour de jeunesse est devenu
son patron?

Liaison de glace

Femme de chambre dans un prestigieux hétel de Sicile, Antonietta
est aussi réservée qu'efficace aupres de son illustre clientéle.
Jusqu'au jour ou elle fait la connaissance du sublime Rafael, dans
le lit duquel elle passe des nuits vibrantes. Hélas, cette liaison
interdite échappe a tout contréle, quand son amant se révéle
étre le prince de Tulano! Avant que le scandale éclate, Rafael va
désormais devoir faire un choix entre Antonietta et sa couronne...

Elles sont fieres et passionnées...
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